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suite nommé roi des français. pal les Mêmes députés que
(harles X avait voulu renvoyer; et tous ceux qu'on parlait d
d'arrêter quinze jours avant, reçurent (les récompenses: N.
Jacques lut nommé maire à la place de son frère Jean, l'épi- r
cier Claudel obtint un bureau de tabac, qu'il demandait depilh
longtemps, et Nicolas (Gunette, quoiqu'il eût crié: 'Vive le
duc de Reichstadt! reçut une petite pension de cent cin-
q1uante francs, qui calma son cnthonsia. mc pour le fils de
l'Empereur.

Je craignais de perdre ma place à la mairie, iais M. Jae-
ques se souvint (le mon amitié pour son fils; il nie fit appeler
et me dit en présence des notables, qu'un homm paisible,
instruit, et remplis'ant comme moi tous ses dlevoirs, méritait

une anumentation, et qu'il allait la demander lui-même au con-
seil municipal.

Ce fut un grand soulagement pour moi de voir que les choses

prenaient une si bonne touraure, et j'en remerciai notre niou-

veau maire de tout mon coeur. Quelque temps après. on n'ac.
corda cent francs d'augmentation, ce qui me fit du bien.

Les montagnards s'étaient mis à couper les bois de l'Etat,
il fallut envoyer contre eux des troupes et de la garde nationale.
M. Jacques danseette occasion montra un grand courag et
se rendit seul à Dabo, pour dire aux rebelles que s'ils conti-
nuaient leurs ravages, les trois quarts de leur commune ris-
quaient d'aller aux. galères. Mais la plupart ne voulurent pas
le croire, ils continuèrent à couper les bois de taillis et de
haute futaie sans distinction, entassant dans les hangards, dans
les jardins, sous leurs échoppes, des quantités de bûches qui
montaient jusque par-dessus les toits, et qu'ils se promettaient
bien de vendre plus tard un bon prix.

Alors les troupes et les gendarmes, les gardes forestiers et
tous les fonctionnaires chargés de prêter main-forte à l'autorité,
entourèrent leurs villdges. Il ne fut pas difficile de constater
les délits, puisque tout était là, derrière les baraques ; cesgens
fir,'nt arrêtés en masse et conduits à Nancy ; ils y restèrent
plus d'un an dans les prisons, et passèrent ensuite en cour d'as.
sises; les principaux, ceux qui avait déchiré et brûlé les

papiers du garde général, allèrent à Brest, à Toulon; les
autres, coupables seulement d'avoir pris du bois dans la forêt,
furent renvoyés citez eux, mais ruinés de fond en comble ; ces
malheureux se firent contrebandiers, braconniers; au lieu
d'être de bous paysans, ils devinrent des bandits.

Voilà le monde !
Les plus à plaindre en ce temps étaient les curés; on en

voyait à peine deux ou trois sur la route, avec leurs robes
noires et leurs tricornes, que d'un bout de la vallée à l'autre
partaient des "Coûa!... coûa I... coûa -..." qui n'en finis-
saient plus; hommes, femmes, enfants, tous les travailleurs des
champs déposaient la pioche ou le râteau, et les mains devant
la bouche, imitaient les cris des corbeaux avec fureur.

Allez loue dire après cela que la religion a beaucoup d'in-
fluence, et que les curés soutiennent les gouvernements! Moi,
s:ns être bien malin, je crois que si le gouvernement ne soute-
liait las nos curés et nos évêques, ils feraient, tous maigre chère
et que beaucoup quitteraient bientôt le métier. C'est triste,
c'est malheureux, car la vraie religion est un grand bienfait;
mais il faudrait être aveugle, et n'avoir jamais vu de révolu-
tion, pour ne pas savoir que le chapeau d'un simple gendarme

ait plus d'effet sur nos paysans, que toutes les sout:mnes du
iocèse.

M. Jannequin s'eu plaignait un jour amèrement. Nous4
evenions d'un baptême, et comnie je l'aidais à se débarrasser
le ses ornements dans la sacristie, nous voyant seuls, il ume
lit:

-- 1h ! mon cher monsieur Florence, quel malheur! Je
pensais finir ici paisiblement mia carrière ; je n'avais fait de
ual à personne, j'avais mêIme fait quelque bien, et me voilà
peut-être encore forcé de retourner bientôt en émigration.
Mais je ne partirai pas... non... il faudra qu'on me tue !

-Mon Dieu, monsieur le curé, lui dis-je, touché profondé.
lment de sa peiie, personne ne vous en veut ; il faudrait avoir
bien mauvais coeur pour ne pas vous aimer.

-Ah ! fit-il, vous n'entendez pas les cris de haine qui nous
poursuivent!... La France n'est plus catholique... elle ne
croit plus !...

Et s'animant
-Quelle faute .. Quelle faute!.. s'écria-t-il, et quelle

leçon I... Quand la religion doit servir de marchepied à l'am-
bition de quelques êtres insatiables; quand elle devient un
moyen d'abrutissement et de servitude pour le peuple, et de
domination pour un ordre abhorré de tous les cours honnêtes,
alors ces réactions épouvantables sont justifiées, et les malheu-
reuses victimes telles que nous n'ont pas même le droit de se
plaindre, parce qu'on les a rendues complices d liniquité.

C'est ce que me dit ce brave homme, et j'ai retenu ses
paroles mot à mot, car longtemps après j'y pensais encore,
plaignant nos malheureux curés, et rejetant la colère du peu.
pie sur les missions, sur les congrégations, sur les cérémonies
publiques de toute sorte qu'on nous avait forcés de suivre depuis
quinze ans. et que M. Jacques, devenu maire, appelait " de
la comédie ! "

Mais ces choses sont passées ; espérons qu'elles ne reviei -
dront plus.
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Après ces grandes secousses, durant qiellues années il ne
fut plus question que de s'enrichir de toutes les manières.
Alors jusqu'au fond des nontagnes, au lieu des anciennes
foires, où les ménagères se rendaient ane fois l'an, pour ache-
ter les provisions de leurs ménages, des commis voyageurs par
centaines arrivaient de Paris, de Nancy, de Strasbourg, ven-
dant de tout et faisant crédit à ceux qu'ils jugeaient capables
de payer dans quelques mois. On aurait dit qu'ils avaient
absolument besoin de se débarrasser coûte que coûte de leurs
marchandises. Et puis on fonda des journaux, des revues, qu'on
appelait utiles, sur l'agriculture, sur le commerce, sur l'indus-
trie, sur l'éducation. Tous les messieurs des villes s'inquié-
taieut de notre bien-être, de nos progrès et nous donnaient des
conseils, qui leur rapportaient plus d'argent qu'à nous. On
établit de nouvelles fabriques dans nos vallées : tissages, for-
ges, verreries, faïenceries, tout marchait ensemble.

Les frères Rantzau, plus ennemies que jamais, mais tous
deux actifs, hardis, entreprenants, avaient des actions dans
toutes les nouvelles usines, jusque du côté de Schirmeck ; ils
s'enrichissaient de plus en plus. M. Jacques fut bientôt du


